
        
            
                
            
        

    
		
			
				La vie en société au Québec

			

		

	
		
			
				Vivre en société

				Bien que cela puisse paraître une évidence, il est bon de rappeler que la société québécoise est avant tout une société nord-américaine. Les Européens francophones pensent souvent, à tort, que le Québec est un bout de terre française en Amérique. Les racines hexagonales sont toujours bien présentes dans la Belle Province, mais elles se sont fortement diluées avec le temps. L’influence du Canada anglais mais aussi des États-Unis, qui ne sont situés qu’à quelques dizaines de kilomètres de Montréal, est plus forte que ne l’est celle de l’Europe. Que ce soit dans leur façon d’aborder la hiérarchie ou les classes sociales, les Québécois se démarquent du Vieux Continent. C’est aussi vrai pour ce qui a trait aux relations hommes-femmes et à la place des femmes dans la société, très différentes de ce à quoi sont habitués les Européens et les Nord-Africains. De par ses débats feutrés et policés, le Québec montre qu’il a subi l’influence britannique. Nord-Américaine, la Belle Province l’est par son amour inconditionnel pour le politiquement correct, son art de vivre et par ses choix culinaires, proches des grands standards américains. Toutefois, s’il n’existe pas vraiment de gastronomie québécoise, la cuisine a beaucoup évolué depuis deux décennies, principalement à Montréal et à Québec, sous l’influence de l’immigration, mais aussi d’une plus grande ouverture sur le monde. Malgré tout, contrairement à l’Europe francophone, les Québécois, dans l’ensemble, mangent toujours plus par nécessité que par plaisir. 

			

		

	
		
			
				Les classes socioéconomiques

				En ce qui a trait aux relations entre personnes, les classes socioéconomiques semblent moins marquées au Québec qu’ailleurs dans le monde. Les plus riches n’hésiteront pas à parler aux plus pauvres, sans façon et sans arrière-pensées de bonne conscience. Les groupes d’amis sont constitués aussi bien d’ouvriers, d’agriculteurs que d’ingénieurs ou d’artistes. En revanche, comme partout, le Québec n’échappe ni à la pauvreté ni à la richesse. Cette dernière est parfois trompeuse, car moins que les Américains, mais plus que les Européens, les Québécois s’endettent. La Belle Province demeure une société de classes moyennes. C’est aussi une société pluriculturelle jusque dans son marché du travail où l’on a pour tradition de dire que les chauffeurs de taxis sont souvent haïtiens, les pharmaciens, vietnamiens, et les dépanneurs (épiciers), chinois !

				Le rêve américain est au Québec

				Le rêve américain serait désormais canadien. Il est plus facile de réussir au Canada qu’aux États-Unis. C’est du moins ce que révèlent les conclusions d’un rapport d’un économiste canadien réputé. « La mobilité intergénérationnelle au Canada est plus élevée que dans les autres pays riches parce que, premièrement, les inégalités du marché du travail et le rendement tiré de l’éducation y sont relativement faibles, et deuxièmement, parce que les investissements publics et privés dans les enfants ont été relativement progressistes », estime l’économiste Miles Corak, directeur de la division d’études sur la famille de Statistique Canada. L’étude de Miles Corak mentionne notamment que les Canadiens sont peu marqués par leur héritage familial. Ainsi, sur 100 enfants nés de familles aisées, seul un tiers le reste. De même, les enfants nés dans des environnements défavorisés ont plus tendance à sortir de leur milieu social qu’ailleurs. Aux États-Unis, près de la moitié des enfants nés de parents pauvres deviennent des adultes pauvres. Selon Miles Corak, le pays de l’Oncle Sam, de même que le Royaume-Uni et la France, sont les nations où la mobilité sociale entre générations est en revanche très faible.

				Publié initialement dans La Voix du Luxembourg – novembre 2006.

				Sous le seuil de pauvreté

				Contrairement aux habitants d’autres « pays », les Québécois pauvres ne sont pas concentrés dans des ghettos. Il faut oublier les banlieues des grandes villes européennes avec leurs tours remplies d’immigrants. Au Québec, il existe des habitations à loyer modique (HLM) dans les zones périphériques, certes, mais elles sont aussi situées dans les quartiers riches. Et contrairement à la France, où certaines familles aisées ont réussi à se loger dans des HLM de beaux quartiers parisiens, de vrais pauvres ou des familles nombreuses dans le besoin y habitent. Ce dernier phénomène n’a pas été sans créer des tensions lorsque plusieurs rapports de l’Office municipal d’habitation de Montréal ont montré que les familles d’immigrants, plus populeuses, obtenaient des logements municipaux plus facilement que les autres.

				Sans bénéficier des nombreuses aides sociales de l’Europe francophone, les Québécois les plus pauvres sont aidés par le gouvernement par le versement mensuel de prestations d’aide sociale, souvent appelée BS, pour « bien-être social ». Cette aide de dernier recours est une somme qui varie en fonction de la situation familiale. Au 1er janvier 2012, elle était de 589 $ pour une personne seule et de 913 $ pour un couple. Il existe également des aides pour les familles nombreuses, les mineures enceintes et les personnes âgées dans le besoin. Pendant longtemps, l’écart financier avec l’Europe francophone pour ce qui est de l’importance de prestations sociales a été élevé. Avec le temps, cet écart a tendance à diminuer. Cela n’est pas dû à une augmentation des aides sociales québécoises, mais plutôt à une baisse des aides en Europe. L’assistanat demeure toutefois moins fréquent au Québec. 

				S’il n’existe pas officiellement de seuil de pauvreté, il existe un seuil annuel de faible revenu. Il est d’environ 20 000 $ par personne et d’environ le double pour un couple avec deux enfants. Selon la Mesure de faible revenu de Statistique Canada, environ 12% des Québécois doivent composer avec un revenu inférieur à ce seuil. Il est à noter que près de la moitié des personnes à faible revenu vivent seules.
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